
Q uatrièm e année . —  sr° 156 $  Dépôt central de vente au numéro : Rue de la Balance 6 $  Sam edi s o  décem bre 1*03

Rédaction : Rue de la Balance 6  
ABONNEMENTS

Un a n ..................................... Fr. 8 —
Sis mois . . . . . . .  B 4 —
Trois m o i s ..............................„ 2 —

Lcb manuscrits non insérés ne sont 
pas rendus.

Journal économique et social
paraissant à la Ctnanx-de-Fonds le mardi, le jeudi et le samedi

   _
Le numéro 5  centimes] Organe du parti ouvrier | Le numéro 5  centimes

Administration, Rue de la Balance 6

ANNONCES
10 cent, la ligne ou son espace. 

Pour les petites annonces en desBOns 
de 6 lignes, 60 cent, pour trois fois.

Réclames: 30 centimes.

Les brut
Dans notre numéro de mardi passé, 

sons le titre  : « Une enquête nécessaire » 
nous demandions des éclaircissements au 
sujet de la mort du jeune Grossen.

Nous pensions alors que l’autorité 
mise en cause s’empresserait de nous les 
fournir. I l  n ’en a rien été. Par l’organe 
de l’officieux Impartial qui, en échange 
de ses dénonciations, sans doute, reçoit 
les informations de la police, la direc­
tion d’icelle publie le communiqué sui­
vant- :

« E n attendant que l ’enquête faite au 
sujet du décès de M. Grossen, boucher, 
soit .terminée, pour nous perm ettre de 
rétablir les faits sous leur véritable jour 
e t de justifier la garde communale qui 
sortira complètement indemne de cette 
affaire, nous avisons le public que nous 
poursuivrons en diffamation toute per­
sonne qui continuerait à répandre les 
bruits calomnieux qui ont circulé ces 
derniers jours dans la localité.

< La  direction de police. »
A une provocation de ce genre, nous 

n ’avons qu’une chose à faire. Publier le 
résultat de notre enquête.

C’est ce que nous faisons : 
L’altercation

Le samedi soir, 2 décembre, à 6 h. 1/4 
environ, Fritz-W ilhelm  Grossen, fils, se 
trouvait à son banc sur la Place du Mar­
ché, en face du Café du Lion. Le sieur 
Tripet, qui tenait un banc vis-à-vis de 
lui, se m it à l’injurier grossièrement, en 
lui criant :

—■ Tu ne vends que de la cochonne­
rie, de la charogne ; tu  travaille par bil­
lets, etc.,...

Le jeune Grossen s’approcha de. lui 
e t  lui dit :

— Ne répète pas ça ou je  te fiche 
une gifle.

I l y avait autour du banc de Grossen 
doux ou trois dames, des clientes pro­
bablement, qui dirent :

— On ne se laisse pas arranger 
comme ça !

E t Tripet, l ’instant d’après, ayant pro­
féré à nouveau ses injures, l ’offensé, n ’é- 
coutant que sa légitime colère, lança un 
soufflet à son insulteur.

Au même moment, le nommé Arm, 
un agent, qui en voulait au jeune Gros­
sen pour une misère, saisissait ce der­
nier par le collet et voulait l’entraîner 
au poste. Lo jeune homme se crampon­
nait des deux mains à son banc, criant 
qu’il était connu dans la localité, qii’il 
ne quitterait pas son étalage avant d'être 
remplacé. Arm le secouait fort ferme, 
cherchant à lui faire lâcher prise.

L ’altercation attirait un flot de gens. 
Du Café Rossel, le patron de l’établis­
sement et deux consommateurs sortirent. 
Sur le palier do la porte, l’un d’eux 
cria :

  C’est une indignité de maltraiter
ainsi les gens.

D’autres gardes arrivaient.
-— Lâchez-moi, disait Grossen, et je 

marcherai à vos côtés.
Mais Arm le tenait ferme ; des agents 

vinrent à son aide et entraîneront le 
jeune homme qui eut le temps de dire 
à son frère :

— Ya chercher le père !
En le voyant ainsi enlevé, les con­

sommateurs du Café Rossel coururent à 
l’autre porte qui donne sur la rue Neuve. 
Us arrivèrent à l’extrémité du passage 
qui aboutit à cette rue et là ils virent 
Grossen que les agents frappaient. L ’un 
des témoins affirme avoir vu un garde 
donner cinq coups de casse-tête au pau­
vre diable. Un autre, en voyant un garde 
frapper Grossen sournoisement de coups 
dans les reins, ne put contenir son in­
dignation et cria:

— Brigands !
L ’inspecteur de police, M. Prêtre, di­

sait à ses hommes :
— Voyons ! Assez ! Ne frappez pas !
A ce moment-là, Grossen, profitant

d’une détente, se cramponnait à l ’habit 
d’un des spectateurs disant :

— Je  ne veux pas qu’on m’emmène.
Son père arrivant, il reçut deux coups

de casse-tête, en guise de bienvenue.
Sur les conseils de son père, le jeune 

homme se laissa emmener. Arrivé au 
poste, il réclama qu’avant de l’enfermer 
on le v isitât pour constater les coups 
qu’il avait reçus. On le m aintint au 
poste environ une demi-heure, sans avoir 
fait droit à sa demande. Le témoin qui 
avait crié « brigands » fut aussi arrêté. 
Lorsqu’il passa devant Sa Lieutenance, 
M. Spâtig le gratifia de cette épithète :

— Voyou !
Peu de temps après tous doux étaient 

relâchés.
Les suites

Fritz "Wilhelm Grossen était un garçon 
de 23 ans, dont tout le monde s’accorde 
à dire le plus grand bien et qui jouit 
d’une excellente réputation, ce qui est 
loin d ’être le cas de son aggresseur 
Tripet. Tandis que le premier n ’a jamais 
passé devant le tribunal, l’autre en est 
à sa dix-huitième comparution, déclarait, 
il y  a une quinzaine, en pleine audience 
M. le président du tribunal; et cela ne 
l’empêcherait cependant pas, si nous 
sommes bien informés, de jouer le rôle 
de compère à l’égard des agents — preuve 
en soit le procès Pellegrini.

Le jeune boucher était absolument 
navré de l’aventure. Pour le distraire, 
uïT~'.',e ses amis l’emmena souper à Gi- 
braltàT'unais il ne mangea presque rien. 
I l  se pitNmait d’être tout chose.

Les jour^teuivants, il continua à se 
plaindre. Ses ^ r e n t s  1° voyaient toujours 
plus abattu et ‘‘©lus maladif. Comme 
c’était un gars consciencieux, qui ne 
boudait pas au travail et qui ne s’écou­
ta it pas, il vaquait néanmoins à sa be­
sogne. Ce ne fut que le douxième jour, 
au sortir de la première audience du 
tribunal qu’il s’alita pour ne plus se re­
lever.

Car, entre tenaps, la police avait dressé 
un rapport contre lui et l’avait assigné 
à comparaître clevant le tribunal pour le 
15 décembre. Prenant les devants et par 
une de ces grasses malices dont elle est 
coutumière, 1» police avait également 
dressé un rapport contre trois des prin­
cipaux témoins, lesquels étaient accusés 
de résistance^ et d’entraves à l’autorité. 
Ces trois porsonnes, absolument hono­
rables et dignes de foi, n’ont participé à

la scène qu’en qualité de spectateurs; 
mais on redoutait leur témoignage, 
paraît-il, et on a jugé à propos de leur 
faire jouer le rôle d’inculpés pour dimi­
nuer leur crédibilité.

A l ’audience, qui dut être renvoyée, 
par suite de la maladie du principal in­
culpé, les prévenus furent tout étonnés 
de voir une douzaine d’agents qui so 
préparaient à témoigner. Donc l’au­
dience fut prorogée ; elle n ’a pas encore 
été reprise, et pour cause. F ritz  Willielrn 
Grossen s’est éteint, le lundi matin 25 
décembre.

Le médecin qui l ’avait soigné décla­
rait, nous a-t-on dit, que le jeune homme 
était mort d’une broncho-pulmnonie ; 
mais les parents avaient des doutes sur 
les causes de sa mort ; ils firent procé­
der à une autopsie. E t ils confièrent 
cette tâche à M. le Dr Alex. Favre, as­
sisté du D r Pfeffer.

Les déclarations du Dr Favre
 : -  -

M. le Dr Alex. Favre a fait un rap­
port dans lequel il conclut que l'hypo­
thèse d’après laquelle les coups auraient 
directement occasionné la mort doit être 
écartée. Au moment où il s’est livré à 
son examen, le corps était déjà bleuâtre, 
de sorte qu’il n’a pu constater si les 
bleus dont le cadavre était marbré, pro­
venaient de coups. Lo jeune Grossen 
est mort d’une infection par microbes 
intérieurs, qui a envahi le cerveau, les 
poumons, les reins, etc...

M. le Dr Favre fait cependant les ré­
serves expresses suivantes :

Dans les maladies provenant de mi­
crobes infectieux, la période d’incuba­
tion varie de quatre à quinze jours, en 
général. L ’époque où le jeune Grossen 
s’est alité, soit le douzième jour après 
l ’altorcation tombait en plein dans la 
période d’incubation. Il est prouvé que 
les microbes se développent avec d’au­
tant plus de facilité et font surtout des 
ravages dans les corps affaiblis et débi­
lités. Le typhus, le choléra, la tubercu­
lose attaquent surtout les faibles.

Il est certain que si Grossen a été 
roué de coups, la maladie dont il est 
mort a eu plus facilement raison de lui 
et a trouvé un champ d’activité plus 
favorable dans ce corps affaibli que dans 
un corps sain.

S’il est vrai, comme les parents de 
Grossen l’affirment, que le jeune homme, 
aussitôt après les coups reçus, est tombé 
dans un état maladif, alors les probabi­
lités deviennent plus grandes encore que 
les mauvais traitements subis par lui, saras 
être l’occasion directe, de sa mort, n ’y  sont 
pas totalement étrangers.

Telles sont les déclarations de M. le 
Dr Alex. Favre à l’amabilité et à la 
haute compétence duquel nous nous plai­
sons à rendre hommage.

On sait que MM. les médecins sont 
très circonspeots en pareille matière, et 
pour cause.

Tous ceux qui aiment à préciser di­
ront avec nous :

Si F rits -W ilh t:G .-o sscn  n’avait pas 
été battu, il ne serait pas tombé dans l’état 
où la genèse des microbes devait se pro­

duire. Conclusion : M. Grossen ne serait 
pas mort.

Voilà les conclusions auxquelles il 
nous semble qu’on doit logiquement 
aboutir si l’on admet comme v ra i . le 
récit des témoins et celui des parents de 
la victime. E t nous les admettons l’un 
et l’autre.

Nouvelle enquête, l’inhumation 
différée

Quand la police apprit que les parents 
do Grossen avait fait procéder à une 
enquête, quand la Sentinelle eût publié 
son entrefilet, quand surtout la rumeur 
publique eut attribué à la police la mort 
du jeune homme, l'autorité fit faire à 
son tour un nouvel examen auquel as­
sistaient M. le D r Nicolas et M. le Dr 
Faure, nous dit-on.

Nous ne connaissous pas le résultat 
de leurs recherches et il est probable 
qu’il restera secret jusqu’au jour du ju ­
gement.

L’ensevelissement, qui devait avoir 
lieu jeudi, a été retardé et n ’a eu lieu 
que vendredi. Quand bien même il n ’a­
vait pas été annoncé dans les journaux, 
une nombreuse foule a suivi le convoi 
du jeune homme qui s’en est allé, ac­
compagné de l ’estime et du souvenir 
affectueux de tous ceux qui l ’ont connu 
Que sa famille, si cruellement éprouvée, 
reçoive l'expression de notre sincère 
sympathie.

Fait signifiant, le convoi a fait un 
détour pour passer devant le bureau de 
police, en face duquel il s’est arrêté.

N’avouez jamais

Il est certain que la police niera ab­
solument le récit qu’on vient de lire, 
comme elle a nié systématiquement toutes 
les fois qu’on l’a accusée d’avoir commis 
des actes de brutalité. On sait que sa 
devise est: N’avouez jamais.

Il est plus que probable que les agents 
et leurs chefs nous en voudront de les 
avoir mis en cause, sans les avoir entendus. 
Les témoignages qui nous sont parvenus, 
sont précis, catégoriques, nets et concor­
dants, cela nous siiffit. Que la police 
réponde, puisqu'elle est directement prise 
à partie.

Il résulte de nos renseignements que 
la police a odieusement brutalisé un jeune 
homme dans des circonstances où, répon­
dant à une provocation, il n’avait pa9 
outrepassé son droit, tandis qu’elle laissait 
tranquille son provocateur. Il en résulte 
qu’environ trois semaines après les coups 
reçus, ce jeune homme est mort et que 
les coups ne sont pas étrangers à sa 
mort.

La police aura beau nier, comme tou­
jours ; les faits sont là qui pàrlent. E t 
toutes les explications, toutes les arguties 
possibles ne prévaudront pas contre un 
cadavre.

W alter Biolley.



L A  S 2 N T I N E L L E

A nos lecteurs
Au seuil d’une nouvelle année, nous 

nous sentons pressés d’exprimer à nos 
lecteurs — tout en leur envoyant nos 
meilleurs souhaits — nos remercie­
ments pour l’intérêt qu’ils n’ont pas 
cessé de vouer à la Sentinelle.

L’année qui va finir a été rude et 
laborieuse pour ceux qui ont consa­
cré leur tem ps et leurs veilles à as­
seoir d’une façon stable notre journal.

Leur récompense, ils la trouvent 
dans l’appui que collaborateurs, abon­
nés et lecteurs, leur ont prêté et dans 
le sentiment qu’ils ont coopéré à une 
œuvre utile, puisqu’elle est faite au 
profit de tous leurs frères de travail.

Et cependant leur joie — nous en 
sommes certains — pourrait être beau­
coup plus grande.

Toute l’année, les membres du Co­
mité à la tête du journal ont prêché 
l’exemple du dévouement et du sacri­
fice à la cause que nous soutenons 
tous.

Un tel exemple ne doit pas être 
perdu. Ne trouvera-t-il pas des imita­
teurs ? Serait-ce trop demander de 
chacun de nos lecteurs qu’il se  donne 
à tâche de procurer à la Sentinelle un 
« seul abonné » nouveau pour 1894?

Àtni lecteur, c’est le plus beau ca­
deau de Nouvel-An que vous pour­
riez faire au Comité d’administration 
de la 'sentinelle.

N O U V E L L E S  DES C A N T O N S

B erne .  — Réunion d'éleveurs. — Deux 
cent* éleveurs et inarcliauds rte bétai! se 
sout réunis mardi au Casino de Berne 
sous la présidence du député Weber de 
Grasswyl, pour s’occuper de la proposi­
tion du département de l’agriculture d’in­
terdire l’entrée du bétail italien. Ils ont 
décidé d’inviter le département cantonal 
de l’agriculture à intervenir auprès du 
Conseil fédéral pour que celui-ci prononce 
l’interdiction immédiate de l’importation 
du bétail italien, qu’il applique sévèrement 
les règlements sanitaires et qu’il édicté 
des mesures éventuelles de protection 
contre les pays voisins.

F r ib o u r g .  — Subvention. —  Par 152 
voix sur lt>3, la Commune d’Attalens a 
voté dimanche une subvention de 100,000 
francs à la ligne Vevey-Bulle-Thoune, à 
condition que la ligne passe à Attalens, 
c’est-à-dire au centre d’une contrée assez 
populeuse, au lieu de suivre le cours de 
la Veveyse.

V a u d .  — Epilogue. — La campagne 
menée avec entrain, à Moudou, Lucens,

Granges et autres lieux contre la correc­
tion de la Broyé, vient d’avoir son épi­
logue : le Conseil d’E tat ne fait droit à 
aucune des réclamations des intéressés, la 
Compagnie du Jura-Siinplou mise à part.

 Exploitation. — Il vient de se
former, à Grandson, une Société ayant 
pour but l’exploitation de l’usine des 
Tuileries, qui fut reconstruite à grands 
frais il y a quelques années.

Z o u g .  — Erreur judiciaire: — Les 
journaux zougois signalent un nouveau 
cas d’erreur judiciaire. En 1882, un cer­
tain Schickler, du village de Blickenstorf, 
était déclaré coupable d’assassinat par le 
tribunal criminel de Zoug, bien qu’il eût 
établi un alibi, et coudamué à la réclusion 
à vie. Schickler fut enfermé dans le pé­
nitencier de Zurich. Il n’avait cessé de 
protester de son innocence, et depuis son 
incarcération il est parvenu à réunir un 
si grand nombre de preuves en sa faveur 
que le gouvernement a enfin résolu de 
demander aux tribunaux la révision du 
procès. Cette affaire viendra eu janvier 
prochain devant le tribunal cantonal zou­
gois. Schickler se fait fort de démontrer 
cette fois-çi qu’il n’est pas l’auteur de 
l'assassinat pour lequel il a été injuste­
ment condamné.

T ess in .  — Médecins fonctionnaires. — 
Un correspondant tessinois du Genevois 
nous apprend que la gratuité des secours 
médicaux, demandée par le congrès de 
Zurich, existe dans son canton à la satis­
faction de tout le monde :

« L’institution fonctionne très bien ; par­
tout, dans les villes comme dans les cam­
pagnes, nous avons le « medico condotto s 
qui soigne gratuitement riches et pauvres. 
Sauf peut-èire dans les trois centres, 
Bellinzone, Lugano. Locarno, personne ne 
songe à payer le médecin, parce qu’il est 
payé par la commune. Bref, nous avons 
ici et là un consortium de plusieurs com­
munes qui forment des arrondissements 
médicaux.

« Les médecins sons élus par le peuple, 
leurs honoraires sont fixés par le peuple, 
et voyez, chose extraordinaire, il arrive 
très rarement que le peuple refuse à un 
bon médecin les augmentations d’hono­
raires qu’il demande; ou a même vu des 
cas où l’offre d'une augmentation a été 
faite volontairement. »

Nouvelles jurassiennes

Correspondance particulière do la Sentinelle
Porrentruy.

La garde meurt, mais ne se rend pas. 
L a  Sentinelle étant, non seulement la 
garde, mais en mémo temps l ’avant- 
garde du parti ouvrier, peu t prendre 
hardim ent cotte devise:

« Les travailleurs savent mourir, mais 
se rendre jamais >. Au commencement 
do l ’année qui va commencer, qu’il mo 
soit permis d’exprimor au vaillant jour­
nal ouvrier, La Sentinelle. , non seule­
m ent toutes rues sympathies, mais en ­
core et surtout mes meilleurs voeux!

Dans notre Jura, nous en avions be­
soin, pour mettre en garde nos amis les 
ouvriers, contre les exploiteurs do tous 
crins, qui s’imaginent qu’il suffit do s ’ap­
peler ou se faire appeler libéral, pour 
que tou t leur soit permis ! I l  fut un 
temps, il est vrai, où le mot libéral fas­
cinait les esprits, mais aujourd’hui, l ’ex­
périence a ouvert les yeux, sinon à 
tous, du moins à beaucoup.

Sans doute que lo parti libéral est ce­
lui que désire et doit désirer le parti 
ouvrier. Mais où se trouve-t-il, de quel 
côté le rencontre-t-on? Il  est triste de 
le constater, il est prouvé que le parti 
radical n ’a plus le droit de s’appeler 
libéral, car il devient de jour on jour 
plus autoritaire, plus despotique. Si on 
demandait ce que le parti radical a fait 
pour le parti  ouvrier dopuis 40 ans 
qu’il est au pouvoir, et alors qu’il avait, 
comme il a encore sous la main, la ma­
jorité pour en disposer en souverain 
seigneur, on ne salirait quoi répondre.

Cependant, 40 ans forment bien les 
deux tiers de la vie de l ’ouvrier, et s'il, 
nous faut attendre encore 40 ans pour 
voir nos vœux aboutir, où irons-nous 
coucher ? Evidemment, six pieds sous 
terre, et nos enfants ne seront pas plus 
avancés qu’aujourd'hui.

Pourquoi, n ’écoutons plus les faux li­
béraux. Ce qu’ils veulent, ce sont les 
places, les sinecures. pour s’amuser à nos 
dépens ! E t  voyons leur inconséquence : 
il y  a dix ans, ils chassaient les curés, 
aujourd’hui ils les flattent pour obtenir 
leur faveur! Peut-on se fier à ces oiseaux- 
là ? Evidemment non ; voyez nos desi­
derata ; ils les repoussent du premier au 
dernier: les syndicats obligatoires, 1e
droit au travail, l ’assurance, etc., ils font 
fi do tou t ce qui nous est cher.

Ce n ’est pas de trop par conséquent 
de les appeler faux-libéraux, car faux- 
libéraux, ils le sont. Qne tous ceux donc 
qui aiment les ouvriers le prouvent on 
soutenant franchement et hautem ent leur 
organe, La Sentinelle. Elle n ’est pas née 
pour soutenir les riches, les mauvais 
riches, ceux qui ont déjà leur récom­
pense on ce momie, mais pour sauve­
garder les droits de ceux qui travaillent, 
qui souffrent ! E t  n ’est-ce pas la plus 
belle, la plus noble des missions ?

Que la Sentinelle reste donc fidèle à 
son jjoste, qu’elle dénonce sans crainte 
les faux-libéraux ; les escompteurs dos 
salaires des ouvriers, des travailleurs; 
les tripoteurs de toute nuance ! Les ou­

vriers, tous les vrais libéraux, tous les 
amis des travailleurs la soutiendront, et 
elle vivra, et les ouvriers comme des 
frères v ivront par elle et avec ello à 
travers tous los orages do la vie, par 
delà les misères que leur auront susci­
tées les faux-libéraux des temps présents 
et à venir ! Cujtis.

  ♦  ------------

Nouvelles étrangères

Francs. — Logique ot férocité. — Pour 
bien juger les hommes et. les faits il con­
vient de garder son sangfroid. C’est une 
qualité que nous ne contesterons point au 
Temps. Sa logique est implacable, admi­
rablement servie par une férocité qui ne 
recule pas devant les conclusions les plus 
inhumaines.

La triste odyssée des deux vagabonds, 
poussés par la misère à commettre le dé­
lit de bris de clôture pour trouver enfin 
un gîte en prison, suggère au journal con­
servateur des réflexions qui feraient pâlir 
Javert en personne.

Il ne couteste pas que le cas de ces 
malheureux soit pitoyable. Mais il 'n’eu 
conclut pas moins à la nécessité d’aggra­
ver les peines afin de décourager ceux 
qui considèrent la prison comme le su­
prême refuge.

Peut-être vaudrait-il mieux décourager 
la misère ?

Mais ci'tte solution paraîtrait immorale 
au Temps.

—- Une bataille rangée. — Sous la si­
gnature d’Albert Goullé, la Petite Répu­
blique publie :

« M. de La Rochefoucauld, député au 
Parlement de la République, mais descen­
dant supposé direct d'une longue lignée 
de châtelains féodaux, entretient, pour 
garder ses domaines, une armée merce­
naire. Dans la nuit de vendredi dernier 
à samedi, trois de ses hommes d’armes 
attaquèrent trois individus suspectés d’in­
tentions criminelles ail regard du gibier 
de la forêt de Bonnétable. Ces trois gail­
lards, se trouvant porteurs de fusils char­
gés, se défendirent. D’où mitraillade à 
travers la nuit ; d’où des blessés de part 
et d ’autre.

On ne fera jamais comprendre k cer­
tains paysans de caractère rude, d’esprit 
têtu, que les bêtes libres qui volent dans 
l’air ou trottent à travers les bois et 
prairies, qui se nourrissent des graines 
par eux semées, qui ravagent leurs cul­
tures, appartiennent exclusivement au sei­
gneur du lieu — sire de la Rochefou­
cauld ou Benoît Durand —  ou même à 
un étranger au pays, muni d’un permis 
de chasse.

Et réellement, rien n’est plus abomi- 
nable et odieux que cette conservation 
(avec extension aux bourgeois bénéficiaires
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La» reine Margot
p a r  A L E X A N D R E  D UM AS 

X.

Projets de vengeance
L a  reine de N avarre  s ’avança  d’un pas  ferme; 
m ais  lorsqu'elle fut au  tiers du co rr idor  à 
peine, elle entendit com m e un chuchotem ent 
de voix basses  axquelles le soin q u o n  p re ­
nait de les éteindre donnait  un  accent m ys­
térieux et effrayant. Mais presque aussitô t 
le bruit  cessa  com m e ei un o rd re  supérieur  
l’eût éteint, et tout re n t ra  dans  le silence et 
môme dans  l’obscurité ; c a r  cette lueur, si 
faible qu ’elle fut, pa ru t  d im inuer encore.

M argueri te  continua son chemin, m a rc h an t  
droit  au  danger  qui, s’il existait,  1 attendait  
là. Elle ôtait ca lm e en apparence, quoique 
ses m ains crispées indiquassent une violente 
tension nerveuse. A m esure qu ’elle app ro ­
chait, ce silence sinistre redoublait,  et une 
om bre  pareille à celle d ’une m ain  obscur­
cissait la trem blan te  et incertaine lueur.

T ou t à coup, arr ivée à  l’em branchem ent 
du corridor, un hom m e lit deux pas en 
avant,  dém asqua  un bougeoir de vermeil 
dont il s’écla ira it en s ’é c r ia n t :  — Le voilà'.

M argueri te  se trouva face à  lace avec son

frère Charles .  Derrière lui se tenait  debout, 
un cordon de soie à  la main, le duc d’A len ­
çon. Au fond, dans  l’obscurité, deux om bres 
appara issa ien t  debout, l’une à  côté de l’a u ­
tre, ne réflétant d’au tre  lumière que celle 
qije renvoyait l’épée nue qu ’ils tenaient à  la 
main.

M argueri te  e m b ra ssa  tout le tab leau  d ’un 
coup d’œil. Elle fit un effort suprême, et ré­
pondit en sour ian t  à  Charles  :

— Vous voulez d ire :  la voilà, s i re l
C harles  recu la  d ’un pas. T ous  les au t re s

dem eurèren t  immobiles.
— Toi, Margot, dit-il, et où vas-tu  à  cette 

heure  ? '
— A cette heure 1 dit M arguerite,  est-il 

donc si ta rd  ?
— Je te dem ande où tu v a s ?
— C hercher  un livre des Discours de Ci- 

céron, que je  pense avoir  la issé chez notre 
mère.

— Ainsi, sa n s  lu m ière?
— Je croyais  le corr idor  éclairé.
— E t tu viens de chez toi ?
— Oui.
— Que fais-tu donc ce so ir?
— Je p répare  m a h a rangue  aux  envoyés 

polonais. N ’y a-t-il pas conseil demain, et 
n ’est-il pas convenu que chacun  soum ettra  
s a  h a ra n g u e  a  Votre MajeMé 1

— Et n ’as-tu  pas  quelqu’un qui t’aide dans  
ce travail  ?

M argueri te  ra s se m b la  toutes ses forces.
— Oui, mon frère, dit-elle, M. de L a  Mole; 

il est très savant.
— Si savant,  dit le duc d 'Alençon, que je  

l’avais prié, quand  il au ra it  fini avec vous, 
m a  sœ ur ,  de me venir trouver pour me don­
ner  des conseils, à  moi qui ne suis  pas  de 
votre force.

— E t vous l’at tendiez?  dit M argueri te . -<111 
ton le plus naturel.

— Oui, dit d’Alençon avec impatience.
— En ce cas, fit M argueri te ,  je  vais vous 

l’envoyer, mon frère, ca r  nous avons fini.
— Et votre livre ? dit Charles.
— Je  le ferai prendre  p a r  Gillonne.
Les deux frères échangèren t un signe.
— Allez, dit C h a r le s ;  et nous, continuons 

notre ronde.
— V otre ro n d e!  dit M arguerite,  que c h e r ­

chez-vous donc ?
— Le petit hom m e rouge, dit Charles .  Ne 

savez-vous pas q u ’il y à. un petit hom m e 
rouge qui revient au vieux Louvre ! Mon 
fière  d’Alençon prétend l a v o i r  ru ,  et nous 
som m es en què e de lui. ;

— Bonne chasse, dit M arguerite.
Et elle se re tira  en je tant un reg a rd  der­

r ière  elle. Elle vit a lo rs  su r  la  m uraille  du 
corridor  les q ua t re  om bres réunies et qui 
sem blaient conférer.

En une seconde elle fut à  l a  porte de son 
appartem ent.

— Ouvre, Gdlonne, dit-elle, ouvre.
Gillonne obéit.
M argueri te  s ’é lança dans  l’appa r tem on t et 

t rouva L a  Mole qui l’attendait, ca lm e et r é ­
solu, mais l’ôpôe à  la main.

— Fuyez, dit-elle, fuyez sans  perdre une 
seconde. Ils vous at tendent dans le corr idor  
pour vous assassiner .

— Vous l’ordonnez? dit L a  Mole.
— Je le veux. Il faut nous quitter  pou r  

nous revoir.
P endan t l’excursion de M arguerite,  L a  

Mole avait a s su ré  l’échelle à la  ba r re  de la  
fenêtre, il l 'en jam b a ;  mais avan t de poser  
le pied su r  le premier échelon, il ba isa  ten ­
d rem ent la  main de la reine.

— Si cette échelle est un piège et que je  
m eure  pour vous, Marguerite, souvenez-vous 
de votre promesse.

— Ce n ’est pas  une promesse, L a  Mole, 
c’est un serment. Ne cra ignez rien. Adieu.

E t  L a  Mole enhard i se la issa  g lisser p lu­
tôt qu ’il ne descendit p a r  l’échelle.

Au même m om ent on frappa à la porte.
M argueri te  suivit des yeux  L a  Mole dans 

sa  périlleuse opération, et ne se retourna 
qu ’au  mom ent où elle se fut bien assurée 
que ses pieds avaient touché la  terre.

— Madame, disait Gillonne, m adam e!
— E h  bien? dem anda  Marguerite.
— Le roi frappe à  la  porte.
— Ouvrez.

p̂ gT"’ Ouvriers ! ne vous fournissez que chez les négociants
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4e la Révolution), du plus vexatoire des 
privilèges d» la noblesse.

L’affaire de Bonnétable, c’est, en petit, 
toute la guerre civile et ses horreurs. 
Trois enfants du peuple, affublés d’uni­
formes, agissant pour l'intérêt tout per­

sonnel ou le bon plaisir d'un maître, 
font feu sur d'autres enfants du peuple. 
On s’entr’gorge, du sang rougit les feuilles 
mortes, comme au faubourg il rougit le 
pavé.

— Mais on ne peut pas laisser détruire 
le gibier, cette richesse nationale...

— Nationale? Peuh! Perdrix et. faisans 
n’entrent pour guère dans l’alimentation 
des travailleurs. S’il n’en restait plus, 
eroyoz-vous que le prix du pot-au-feu 
augmenterait? Non, n’est-ce pas? Alors 
qu’est-ce que vous voulez que ça nous 
fasse !

La vie d’un prolétaire, même vêtu de 
l’uniforme de garde-chasse, est plus pré- 

•cieuse que le régal d’un gourmet gour­
mand ou goinfre.

H ollande. — Les sans travail. — A 
Amsterdam, les réunions des sans-travail, 
suivies de processions dans les rues,- se 
succèdent.

Un ouvrier s’est écrié dans une réunion: 
« On n’amènera la bourgeoisie à d’autres 
idées qu’en lui plantant le couteau dans 

'.la gorge ».
Des bandes de 1500 personnes ont par- 

CÔIU’U la ville, portant des pancartes avec 
ces inscriptions: «Une  enfant gagne 4000 
florins par jour et le peuple crève de 
tfaim ! Nous voulons du travail, pas d’au- 
,mône ! Travail et pain pour tous ! Des 
fainéants jouissent, des ouvriers meurent 
de faim ! # etc.

Le conseil municipal a repoussé la de­
mande du comité des sans travail, qui 
•exigeait de l’ouvrage.

Les chefs socialistes ont résolu de faire 
ii la Haye une démonstration monstre 
dite a procession de la faim  ». La foule 
des sans-travail eu haillons traversera les 
•villes et les villages, a Pas d’équipages, 
de riches livrées! de brillants uniformes. 
Pas de prêtres pour guider cette multitude. 
On marchera par groupes de cinquante. 
On se rendra aux mairies pour demander

un asile pendant la nuit dans les écoles 
et autres édifices publics. On vivra du 
pain qu’on obtiendra en route, l’argent 
doit être laissé à la famille. Il y aura 
une musique qui ne jouera que des airs 
tristes, et tous entonneront le chant de 
la liberté. On ne prendra pas d’armes, 
mais l’effet moral produit par cette multi­
tude sera considérable. »

L’orateur Van Kol a dit à ce sujet : 
a Le gouvernement oserait-il s’y opposer 
par la violence? Se trouverait-il un officier 
pour faire charger les sans-travail, un 
soldat pour tirer l’épée contre ses frères? 
Peut-être, mais je ne le crois pas. »

Des délégués socialistes vont parcourir 
tout le pays pour engager les ouvriers à 
participer à la manifestation.
-  »---------------------------

Chronique locale
E n fa n t p e rd u . — Cent-cinquante ci­

toyens au moins ont coopéré à la battue. 
Ils étaient divisés en cinq groupes d’en­
viron 30 hommes chacun. L’éventail de la 
battue se déploya dans la direction du 
Valanvron.

Le groupe qui battait la route du Va­
lanvron a retrouvé le cadavre ; il a été 
découvert en premier lieu par un M. Du- 
çoiumun, babitaut les environs,

Ce cadavre a été immédiatement con­
duit au restaurant Iioth, où était le ren­
dez-vous général. La désolation du père 
a été extrême à la vue de son jeune fils.

La victime a une blessure à la tempe. 
La physionomie a beaucoup changé. La 
figure avait une expression souffrante, la 
bouche était ouverte. Le corps est tuméfié 
par le gel, qui a fait rompre les doigts.

Le cadavre reposait sur le côté droit. 
Le bonnet avait roulé tout auprès.

Le cadavre a été ramené au domicile 
paternel par la voiture du tenancier.

Une collecte a été faite entre- les 
hommes de la battue pour offrir une cou­
ronne.

A- f;e numéro est jo in t un supplé­
ment contenant la fin de notre feuil­
leton Le Petit Clerc et des annonces.

Vu la fête de Nouvel-An, la S en ti­
nelle  ne se ra  dirtribuée que tardive­
m ent dans la soirée de M ard i p ro­
chain. Nous avertissons nos abonnés 
de la Chaux-de-Fonds, afin d ’éviter des 
réclam ations.

A nos lecteurs
Nous avons le plaisir d’annoncer à 

nos lecteurs que, dès au jourd’hui, 
nous m ettons à leur disposition pour 
le prix de

F r .  3

le beau livre du Dr Coullery intitulé

Jésus le Christ
et sa vie

S a  d o c trin e  m o ra le , p o litiq u e , éco ­
nom ique e t  soc ia le  ; le s  lo is n a tu ­
re lles  e t  le  socia lism e.

Cette œ uvre, dont un critique a dit 
qu ’elle était le testam ent d’un hom m e 
de bien, est ornée de belles illustra­
tions de Jeanm aire et renferm e un por­
trait superbe du père du Grutli ro ­
mand.

En librairie elle se vend fr. 6. C’est 
donc un véritable cadeau que nous 
offrons à nos lecteurs, en souhaitant 
qu ’ils en profitent.

Nos abonnés du dehors n’auront qu’à 
nous envoyer une sim ple carte  postale 
pour que nous nous em pressions de 
leur expédier l’ouvrage contre rem ­
boursem ent.

A ssem blée de délégués 
du parti ouvrier neuchâtelois

Dimanche 7 janvier 1804
à  2 heures ap rès  m idi

a u  lo ca i d u  G ru tli a llem an d  

C h au x -d e-F o n d s

Ordre du jo u r  :

1. Appel des sections.
2. Procès-verbaux.
3. Nomination du bureau.
4. Elections au Conseil national.
5. Gratuité des soins médicaux.
6. Divers.
Locle, le 27 décembre 1893.

L e C om ité  can to n a l.

Toile coton, 120 cm. !:r£  38 et
P uis un  g ra n d  choix  de qualités e t la rgeu rs 
en Toileries éorues, b lanchies, im prim ées e t 
te in tes , depu is 20,' 27, 31, 39, 42, 45 cts. le 
m ètre , pou r linge de corps, de lit et de ménage. 
F la n e lle s , M o lle to n s , P iq u é s , O x fo r d s  
en la ine e t co ton  po u r robes chaudes de 
dam es e t  en fan ts, Ju p o n s , B louses, en cen­
ta ines de dessins e t qualités , depuis 60 c t s .  
le m ètre . 189 G

— E chan tillons p ro m p tem en t franco  —
ŒITINGER & Cio, Contralhof, Zurich.

N otre  m aison n 'a  n i succursales, n i voya­
geurs, m ais expédie échan tillons e t  m ar­
chandises d irec tem en t franco à to u t le monde.
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Pendant les fêtes de Nouvel-An 
et Jours suivants

ainsi que chez tous leurs clients
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Le petit clerc
Gros et tassé, la figure replète flan­

quée de favoris griveléa et touffus, cor­
rectement tendu de noir, ainsi qu’il sied 
à tout homme de loi, monsieur l’huis­
sier, escorté de ses témoins et de son 
pe tit clerc, monte avec lenteur, en s’ai­
dant le plus possible de la main cou­
rante, l’escalier tortueux et sombre au 
haut duquel l’appelle son devoir, à fin 
d ’inventaire : devoir péniblo certaine­
ment, à en juger par l’air inquiet ot 
consterné dont il mesure à tout instant, 
par-dessus la rampe, le chemin parcouru. 
Le petit clerc, sa serviette sous le bras, 
compte les marches, pour calmer son 
impatience, et comme il ne parvient 
pas, malgré toute l’application qu’il ap­
porte à ce travail, à se tenir à distance 
respectueuse de son maître, il s’arrêto à 
chaque palier et s’amuse à semer sur 
les paillassons les miettes qu’amasse cha­
que jour au fond de ses poches le crois­
sant ou le petit pain de son premier 
déjeuner. H a dix-sept ans, mais il en 
paraît vingt, tant l’émaciation de ses 

joues accentue et durcit les traits de son 
visage ; il a poussé trop vite : ses cho-

veux sont trop longs, son chapeau trop 
largo, son veston trop étroit, son pan­
talon trop court, ses souliers trop grands : 
de dos, il prête à rire ; do face, il excite 
la compassion.

Monsieur l ’huissier est arrivé au 
terme do sa fatigante ascension : il souf­
fle, s’éponge le front, et, dès que le 
saute-ruisseau l’a rejoint, il reprend sa 
marche, en se répétant les indications 
fournies par la concierge : « Au fond 
du corridor, le couloir à gauche, deuxième 
porte à droite. > C’est là.

— Dépêchons, fait-il, en reluquant 
avec une moue dédaigneuse la natte mi­
sérable sur laquelle il dédaigne de s’es- 
su3rer les pieds.

Au premier coup de sonnette, une 
jeune femme en deuil ouvre la porte.

L ’huissier tond sa carte ot expose l’ob­
je t de sa visite.

Point de récriminations, point de ré­
volte : on l’attendait.

— Faites, monsieur, lui est-il répondu, 
et on l’introduit dans l’appartement.

Le petit clerc est ému. Ce n’ost cer­
tes pas la première fois qu’il assiste 
maître Fauchard en ces sortes d’affaires : 
mais jamais il ne s’est trouvé en aussi 
pauvre logis ; quel contraste entre cette 
demeure froide et nue et ces riches mai­
sons dont il craignait de fouler les ta­

pis ou de frôler ies tentures, ces pièces 
dont le luxe tapageur le séduisait, et où 
son œil émerveillé s’extasiait également 
devant les bibelots d’arts et le clinquant 
de la brocante parisienne ; toutes les 
choses qui l’environnent aujourd’hui ont 
comme un air do tristesse qui lui serre 
le cœur: un attendrissement monte en 
lui, avec un regret d’êtro là, de partici­
per à une mauvaise action ; plus il re­
garde, plus cet humble intérieur d’em­
ployés besoigneux lui rappollo son chez 
lui, le « chez lui » de ses parents, et 
évoque en sa pensée l’image douloureuse 
de son existence quotidienne ; c’est la 
même salle à manger, le môme buffet 
en acajou, les mêmes chaises ; contre la 
fenêtre, la même table à ouvrago, près 
do laquelle sa sœur joue peut-être en 
ce moment, dans les jupes do sa mère. 
Il retrouve de-ci de-là dos détails qui 
complètent l’illusion : des gravures, des 
dessins, des chromos, et, do chaque côté 
de la glace, accrochées au mur, des pho­
tographies dans des cadres de peluche, 
ou dos passe-partout de bois noir : une 
tour Eiffel en os fixe son attention : la 
sienne, celle dont il a fait cadeau à sa 
sœur, est en cristal de roche : pour sûr, 
il ne les échangerait pas.

** *

La voix de monsieur l’huissier lo tire 
à tout momont de ses réflexions.

— Item six couverts en ruolz, item 
une louche, même métal, item six cuil­
lers à café, même métal... item une pen­
dule marbre noir, surmontée d’une coupe 
dite vide-poche, adhérente au corps prin­
cipal, et deux candélabres formant gar­
niture, item...

Monsieur l ’huissier, en dépit de sa 
hâte à term iner l’inventaire, « instru­
mentait avec la plus minutieuse atten­
tion. Il faisait en conscience son métier, 
car rien ne lui était plus désagréable 
que de voir les poursuivants ne rentrer 
que dans une partie de leurs créances. 
Aussi, perquisitionnait-il dans tous les 
coins, sonlan t les tiroirs, srutanfc les 
placards, no laissant pas un dessous de 
meuble, un envers de tableau inexploré.

En passant dans la chambre à cou­
cher, monsieur l’huissier, voyant le pe­
tit  clerc jeter un regard en arrière, crut 
que l’on se perm ettait de contrôler son 
travail, il pâlit d’indignation.

— Quand vous serez prêt, gronda-t-il.
Le petit clerc se précipita et se remit

à écrire, tout à sa besogne.
— Item , un baldaquin tendu reps 

bleu; item, rideaux de lit, même étoffe,

(Voir la suite dans le supplément).

soutenant votre journal par l’abonnement ou les annonces,
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H T  Impossible de les manger meilleures que?... chez * W E T Z I E L j ,  successeur de Lavoyer, fils

F. JELMOLI
Dépôt de Fabrique 

Z u r l c l i
N B. E ch an tillon s de tous les 

articles — C ouvertures com p r ises
— par retour. M archandise 
fran co , gravures gratis.

„Mes deux maisons de com ­
merce sont fermées les di­
m anches et jours de fote.“

Draperie hommes et garçons
Eberhaut S5 Cts. p. m. Miliane, Retors et Panama 130 cm.
Lastings et Futailles Fr.' 2.10 pr. m., Milaine-sur-fil 
Buxkins, retors, p. habillem ents de garçons, excellt. tissus 
Cheviots e t Diagonales anglais. 140 cm., noir e t m arine de fr.
Laines-Peignées, anglaises, pure laine, noir et marine ., „
Spécialité en tissu» anglais et d'Ecosse,p. com plets élégants „ „
Draps noirs - marques spéciales - 140 cm. pure laine, p. habits n „
Satins noirs, - marques spéciales - 140 cm., pure laine, p. pant. „ „
Ratiné e t Diagonale anglais, 140 cm., pour pardessus „ „
Flotteur, imperméable, 145 cm., p. m anteaux-Pèlerines „ „

Etoffes pour Dames
Péruvienne e t Mellon, grande largeur, uni. rayé et fr. —.75 „ —.95 ,
Etoffes noires, fantaisie, Cachemire et Mérinos, pure laine „ 1.15 „ 4.85 ,
Cheviot, Diagonal, Serge, Jacquard, gde. largr. pure laine „ 1.75 ,  5.25 ,
Nouveautés en grands assortiments - Changeant, Bouclé, etc. „ ' .3 5 ,  6.45 ,

Couvetures de Lits, de Chevaux et de Bétail
Fr. 1.95 „

„ 2.50 „ 
2.7,) à 14.75 ,, 
S.50 „ 12.65 , 
6.25 „ 16.50 ,
6.45 „ 18.25 , 
6.65 ,  20.15 ,
8.45 „ ) 6.75 , 
4.75 „ 7.95 ,

Couvertures Grison Fr, 1.75, Cour. Mi/aine, tou te grandeur de 
Couvertures rouge, garantie pure laine, rouge grand-tein t „
Couvertures blan he, avec bordure rouge ou bleu, tou te grand. „
Couvertures mélange la. avec bordure coul., tou te  grand. v
Couvertures L am i extra, 145/200 cm., toutes les nuances „
Couvei-tures gris argent, extra lourde, avec bordure bleu 
Couvertures naturelle à bordure aequard, tou te g randeur ”
Couvertures acquard. pure laine, dessins magnif. m ultieolor 

„Je solde une partie de Couvertures de lit, de chevaux e t (le bétail 
prix très réduits. (Demandez-en échantillons.)

T oileries (75 â 200 C1U.) e t Im pressions.

fr. 2.25 
„ 4.50 
,  5.95 
„ 2.95 
,  8-45 
» 6.45 
,  10.95 , 
13 5'J

. 6.45 
20.45
24.50 
17.75 
9.50 
7.45

17.50 
23. -  
à des

2

Toile-Coton, écrue e t blanchie, 28 Cts. par mtr., 15( 
Duvet-Croisé e t Limoge, 150 cm. fr. 1.25, Vareuse., 12(J

150 cm. . . . fr. —.85 p. ni. 
, I*2(J orn. . . .  1

Flanelles Chemises Oxford, 60 Cts. p.. m. Napp> s et Serviettes . . ’ —.65 n" ne
Fianelle p. laine, fr. 1 25, Impress. de Mulhouse e t Cot. de Vichy 45 Cts. à*90 Cts. p. m!

Rue du Marché, N° 1
Dès le commencement de l ’année 1894

^  OUVERTURE
de

L’AGENCE POPULAIRE
Raoul PERR0UD 

et Walter BIOLLEY

^  Gérance d’immeubles, comp- S) 
Jz; tabiliié simplifiée pour négo- ® 

„ ciants, industriels, entrepre- ^  
S  neurs, petits patrons. e
g  Assurances. Rédaction de g  
Jj plaintes et d’exploits. Rédac- p  
”  tions diverses. o
$    &

73 Intervention dans les procès ~
® tant civils que pénaux. Z  

p5 Consultations juridiques, etc. ^

Rue du Marché, N°1
Scfyone XDalIrtüffc
atifo 5 .ftiïoë à JÇr. 2. 50,

^entneraeife ab focarno à $v. 5 0 ;

Prima (Drart3en
fraitïo 5 &Uoë à 2* 50,

empfefylcti

Becker, Maggetti & Co.
i t l i n g i s i o - l . o c a r n o  813

Ch.Tsehâppât
20 Industriegasse 20

Haararbeiten aller Arten, wie 
Porrücken, Postischen, Uhren- 
ketton, Médaillons, Ringe, Kopf- 
bedeckungen zu Theatervorstel- 
lungen, u. s. w.

Anfertigung von Zôpfen, von 
Fr. 2 an für Façon. Aiikauf von 
ausgefallenen Haaien.

Auswahl in sàmmtlichen Toi- 
letten-Artikeln.

Empfehle mich einem geehrten 
Publikum nnter Zusicherung sorg- 
fâltiger und billiger Bedienung.

744 Charles Tschàppât.

Salon de coiffure
20 Industrie 20

Spécialité 774 
de

Chaînes de montres 
de ma fabrication 

Ch. Tschappât.

G i b r a l t a r
Dimanche 31 décembre 

Limdi 1" e t m ardi 2 janvier
dès 2 heures après midi

G T i  A  TsT 33

Restauration à toute heure 
Bonne consommation

Se recom m ande 854
Ch. Stettler*.

C’est le 8 janvier
prochain

qu’aura lieu, au C a s in o , publique­
m ent et en présence de M. le préfet 
ou do son représentant,

o le tirage ©
des primes, en espèces et en obligations

du

GUIDE OFFICIEL
de la Fête fédérale des sous-officiers
Toutes les personnes qui ne se sont 

pas encore procurées ce tte  brochure, 
qui est un guide illustré com plet do 
la Chaux-de-Fonds et qui contient, 
en premièro page, 832

1 ^ *  il il numéro
donnant droit au tirage des primes 
annoncées (voir les prospectus et 
affiches dans nos dépôts), peuvent 
s’adresser dans les principaux maga­
sins de tabacs, salons de coiffure, li­
brairies, établissem ents publics, etc.

C’est 50  cent, l’exemplaire,

83 — Paix — 83
Tous les lundis GATEAU AU 

FROMAGE. —  FONDUES à tou te 
heure, — Excellents VINS 
KOUGES et BLAXCS. — Vins 
à em porter rouges e t blancs 

depuis 50 à 70 cent. 
Bonne bière de la Brasse­
rie Muller. Se recommande, 

305 Le tenancier. J . SPAHN.

PI

LIQUIDATION
de 681

Parapluies, cravates 
et jouets

à très bas prix

AU NÈGRE
B a l a n c e  1<3

II
12, rue du Parc, 72 

EX CELLEN T

B eurre de tab le  
H u ile  de n o ix

Epicerie, Charcuterie, Conserves, 
Vins e t Liqueurs, Légum es frais. 
Pommes de terre. 370

Se recommande, C. BURRI.

Café-Brasserie

Gostely- Pfister
Balance £5

Dîners Soupers
Restauration à toute heure

Tous les samedi soir, dès 7 i / t  h

Souper aux tripes
Dimanche et lundi 805

Civet de lièvre

§ Chez Emile Leuthold $
82 Parc 82

fa
■d
»

M Beau choix de Régu- g 
5 /ateurs et Pendules en et 

^  tous genres. 850 0

Sonneries Y*. Temples, Répétitions ®

Reçu un beau choix de

Chemises et Camisoles
systèm e Jager.

Caleçons pour m essieurs et 
dames, Gilets de chasse

etc., etc.
Glaces et Tableaux

Cadres antiques e t dorés, 
grande nouveauté.

—  Beau choix de Régulateurs —
Prix défiant tou te concurrence. 

Vente à  l ’abonnem ent
Dépositaire : 794

K. HUGUKXIX-DKOZ
P a ix  7 9 , 3' étage.

Â
A telier de réparations —  Spécialité

F ournitures et accessoires en tous 
genres. — Aiguilles pour tous sys­
tèm es de machines. 847

Se recommande,
L. HURNI, mécanicien,

rue du Puits, 13

CAVE, 9, rue Neuve, 9
Chaux-de-Fonds 547

15,000 :bouteilles m blanc
de Neuchâtel 

1e' orû de 1892 
h cent, verre perdu

Eglise indépendante
S erv ices  des fê te s

Dimanche 31 décembre
O’/a h. m atin : Prédication e t com­

m union au Temple.
9'/2 h. matin : Prédication, Oratoire. 
2 h. soir: Méditation, Oratoire.
7‘/s h. soir : Culte du soir, Temple. 

11‘/a h. soir: Service lithurgique, au 
Temple. 859
Lundi l , r janvier

9'/s h. m atin : Prédication, Temple. 
9l/a h. m atin : Prédication, Oratoire.
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Champagne depuis 4  francs la 
bouteille ou 2 fr. 20 
la demi-bouteille. 

M a la g a  d o ré , M a rsa la , V e rm o u th  
d e  T u rin , chez 851

Edmond MATILE, d éposita ire
Eue de la Cure 5.

Au Café Zozime GUILLET
12 b, Rue du Premier Mars, 12 b 

A TOUTE HEURE
CHOUCROUTE garnie.
POMMES DE TERRE frites avec 

viande rôtie.
ESCARGOTS, — FONDUES.

Tous les samedi soir, CIVET DE 
LAPIN, e t le lundi, GATEAU AU 
FROMAOE. 861

Asti Cu. ^ l a 1 fr. 5 0  le litie

TÉLÉPHONE TÉLÉPHONE

PATISSE RIE-CQNFISIRH
19, Rue Daniel JeanRichard, 19

Jf.-E. VtHiiKIi. gérant 814

Vol-au-vent, Pâtés froids, Dessert fin, Pièces montées
Glaces

tant do la Chaux-de-Fonds que des localités avoisinantes, qui 
ont bien voulu m’honoror jusqu’ici do leur confiance, ainsi 
qu a 1 estime public on général, j ai l’avantage d’annoncer 
quo dans mes magasins, comme du passé,

les meilleurs
roinplets, pure laine, so vendent 35 francs seulement ; 
partout ailleurs, la même qualité se paye au moins le double. 
Mais, comme je  no puis offrir cos marchandises de premier 
choix à un prix aussi dérisoire qu’à la condition de vendre 
beaucoup, le plus ardent de mes

vœux
c’est de voir ma clientèle, qui compte déjà par milliers, 
aller en augmentant de jour en jour; c’est là le seul moyen 
de lui offrir ces immences avantages. Mes pardessiiN 
d'hiver, manteaux avec pelerlnea et flotteurs 
tout doublés se vendent, élégamment façonnés

pour la
modique somme de 35 francs. Je  recommande tout spé­
cialement mes robes de chambre, à 18, 22, la  
m eilleure, avec garniture velours, à 27 francs
seulement. C’est le cadeau le plus chic et le plus utile quo 
vous puissiez offrir, Medames, à vos maris, et je  vous cer- 
tifio qu’une fois co confortable vêtement endossé, ils ne vou­
dront plus le quitter et vous tiendront bonne compagnie ; 
ainsi, la

nouvelle année
sera pour vous une source de bonheur et de pros­
périté. J ’offre toujours mes pantalons à 8, lO, 12, 
14, le meilleur, en laine peignée, & 15 francs seulement. 
Cjilets de chasse, pure laine, 8 francs ; le meilleur, 
en laine peignée, 13 francs seulement. Complets et 
paletots de garçons, d’une élégance et d’une bienfac- 
ture hors ligne, N° 1, à 8 francs seulement.

Se recommande,

J. Naphtaly
Les magasins sont ouverts, les dimanches et retes, toute la journée

C’est toujours au Café de l’Espérance, derrière le Casino, que l’on mange les meilleures Fondues et Escargots
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Nouvelle Boucherie et Charcuterie
5 — Passage du Oentre — 5

Le soussigné informe l’honorable public de la Chau x-d e- 
Fonds qu’il ouvrira à partir du 3 0  d écem b re

«  Une M G l le  B o n c lm  et C t a i t e r i e  »
G, Passage du Centre, 5

La boucherie sera toujours assortie de viandes de première 
qualité : B Œ U F, VEAU, PO RC, M OUTON, à des prix 
avantageux

Charcuterie fine et de premier choix
Ohoucroute et Souriebe

Par un service affable, il espère mériter la confiance 
qu’il sollicite. 852

Se recommande,
J. SCHWEIZER.

Ouverture le 30 décembre
de la nouvelle Boucherie et Charcuterie

5 - Passage du Centre — 5_______
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Dimanche 31 décembre 1893, Lundi l*r et Mardi 2 janvier 1894
dès 3 heures après midi

B A L  — —  B A L  SEP®*
— BONNE MUSIQUE —

Le  soir de Sylvestre, dès 7 Va heures : Souper au lapin
Se recommande

858 V eu v e  PERRET.

A LA BONNE CHAUSSURE
14 RUE DE LA BALANCE 14

Grand assortiment de Chaussures d’hiver
Chaussures sur m esure .

R accom m odages prom pts et soignés
Excellente graisse 
pour chaussures

Se recommande Ci. Tuscher

T O U R B E
La bauche de trois mètres rendue à. domicile : 

Tourbe malaxée 26 fr. 50
Tourbe ordinaire noire 18 fr. 600
Kerber 16 fr. 50

S’adresser à JULES SCHNEIDER, Cercle montagnard

A ï ï

Chaux-de-Fonds
Articles pour fumeurs et pri- 

seurs. Cigares Grandson, Vevey, 
Rios (spécialité), Habanas, etc., 
toujours 1” qualité et très secs.
Cigares bouts tournés réputés. 
CIGARES véritables Brissngos, 
qualité extra. CIGARETTES di­
verses. Choix immense de PIPES 
et PORTE-CIGARES.

En outre, PARAPLUIES et 
OMBRELLES, article courant 
ou article de luxe à prix très 
avantageux. — CRAVATES. — 
MAROQUINERIE, etc., etc.

Timbres ponr collections
O

20
Dépôt de journaux

52-8-S

C A V E  ;
9, rue Neuve, 9

Chaux- de-Fouds
Vin rouge d’Italie à 40, 45 et 50 c. le 
litre. ^
Vin blanc Neuchâtel

rouge r „ 
Asti mousseux

„ blanc ferrugineux 
„ Beaujolais

•rugmeu 
is 1878 

Mâcon 1880

Fr. 1 — ® 
2 —3j) “ 03

« 1 503 1 — 0 
1

: 75^

T U S
54, Rue du Parc, 54 
Verrerie - Faïence - Poterie

Services de tables, ete.
à très bas prix

Mercerie, Bonneterie, Gants, 
Grand choix de laines à tri­
coter et autres, depuis 35 c. 
l’écheveau. Tous les articles 
d’hiver sont au grand com­
plet.

P r ix  t r è s  m o d é ré s  843
Liquidation des ouvrages sur drap

Se recommande, E. P IPY .

J VpittPTl Herborist in Neuveville, 
< lllliliviV em pfiehlt Seine sich be- 

wiihrten einfachen Pflanzenmedilsa- 
mente gegen Brust- Magen-u. Nerven- 
leiden, Wassersucht, Frauenkrankhei- 
ten, Rheumatismus, etc. zu billigen 
Preisen. 821

B B À S S 1B I1

Pendant les fêtes de Noël et Nouvel-An

SÀLYATÛR
ainsi que chez

tous leurs clients

Rue du Parc 86 Rue du Parc 86
Vente des produits de la Charcuterie Locloise

Saindoux fondu  
C ôtelettes fum ées 

P alettes  
B ajoues 

S a u cisses à la  viande  
S au cisses  à  rôtir 
S a u cisses au foie  

From age à la  viande' 
Jam bon roulé 

From age de''porc

Poitrine fum ée 
Jam bon à  cuir (coupé rond) 

Jam bon d éso ssé  
Jam bonneau  

S a u cisses au x  p istach es  
S au c isses  de P ayerae  

Salam is
C ervelas 566

Gendarm es 
Schubling de Saint-G-all 

Sau cisses de V ienneS a u cisses de Francfort
Tous ces produits rivalisent avec les meilleures fabriques suisses et étrangères

Tente en gros et en détail

C’est|86, Rue dufParc 86
ALFONSO COOPMANS &  C °à  OOME

Succursale à Chaux-de-Fonds, rue du Premier Mars N° 5 
c- Gérée p a r  M. J- HUMBERT-BALMER ©

Vente en gros T i m ®  d ’ i t a l l ©  Vente en mi-gro»

Vente à Vemporter aux prix suivants :
Montagna rouge 
Apenino ,
Toscane „ 
Bergamasca, type Arbois 
Piémont rouge 
Nardo .
Chianti

le lïtra à 45 c. 
, 50 ,

70
80
85

Caserta 
Toscane 
Piémont 
Sicile

blano le litre à 80 o. 
66 
00» * XX 0q extra , 70 ,

Grand choix de vins en bouteilles :
MarBala, Vermouth de Turin, Malaga,
Cognac, Rhum, Kirsch.

vin»
à disposition des acheteurs. — Représentant pour la vente par feuillettes et 
plus grandes quantités : M. Henri GRAND.JEAN. Chaux-de-Fonds. 381

q  Sic m a g a s i n  e s i  IVrim* le  d i i t i a n c l i e

UA -  ̂ - UU yf “ ,,OWU*
On livre a domicile par 6 litres au moins. Les analyses de tous nos

même couleur; item, une carpette, dite 
descente de lit, item, item...

Le petit clerc, le nez sur son procès- 
verbal, avait peine à suivre maître Fau- 
chard dont la voix croassait dans le si­
lence, ponctuée seulement par les soupirs 
de la jeune femme en deuil, debout, 
appuyée au chambranle de la porte, as­
sistait, stupide et morne, à cette viola­
tion de ses plus intimes souvenirs.

< Cela aussi ! > < Cola aussi ! > Ces 
deux mots que sa lèvre n ’osait même 
pas prononcer résonnaient plaintivem ent 
en elle et résumaient toutes ses dou­
leurs.

Dans un angle de la pièce, les témoins 
ennuyés tournaient leurs pouces.

— ...Item, un fauteuil dit crapaud ; 
item, une corbeille osier sur pieds bam­
bou ; item, une jardinière porcelaine, 
item...

Un cri suppliant arrêta maître Fau- 
chard.

— Oh ! monsieur, je vous en supplie !... 
Je  vous en supplie, monsieur ; la pou­
pée de ma petite ! Elle y  tenait tant, 
ma pauvro petite ! Oh ! dites, monsieur, 
je  vous en prie, laissez-la-moi !
■tM . l’huissier sembla un moment dé­
concerté, mais son hésitation fut de 
courte durée:

— Je  regrette, madame, j« regrette

infiniment, dit-il, en profitant de cet in­
termède pour lisser ses favoris, je  re­
grette, mais c’est impossible.

— Oh ! monsieur !
La malheureuse s’écrasa sur une chaise 

en sanglotant.
Le petit clerc sortit son mouchoir 

pour essuyer ses yeux qui s’humidifiaient, 
malgré lui.

— E h bien, fit le patron, vous y êtes.
E t il reprit:
— ...Item , une poupée articulée, nu­

méro 7, et une petite malle renfermant 
les vêtements affectés à l ’habillement de 
la dite poupée, dont détail : primo, une 
robe mousseline.

Enfin, tout est fini.
M. l ’huissier s’approche de la mère 

toujours en larmes, et lui présente avec 
amabilité les procès-verbaux.

— Madame, voulez-vous avoir l’obli­
geance de signer ? demanda-t-il...

E t dès qu’il a obtenu ce qu’il dési­
rait :

— Entendu, n ’est-ce pas ! La vente, 
jeudi 15 courant, à dix houres. Au re­
voir, madame !

E t monsieur l ’huissier descend, escorté 
de ses deux témoins et de son petit 
clerc qui, tout pensif, répand dans les

escaliers le reste des miettes qu’amasse 
chaque jour au fond de ses poches le 
petit pain ou le croissant de son pre­
mier déjeuner.

** *

Dans la rue, où l’on a tant bien que 
mal entassé les meubles sur le trottoir 
et sous la porte cochère, des curieux 
sont assemblés, des voisins échangent 
leurs impressions. — Pauve femme! — 
Pas de chance, tout de même. — Etre 
vendu comme ça. — En voilà une qui 
a mangé tout son pain blanc! — Qu’est- 
ce que vous voulez. -— C’est la vie ! — 
C’est égal, en six mois, perdre son mari 
et son enfant ! — Vous le connaissiez, 
son mari ? — Un peu. — Ah ! Il était 
grand? — Non, un petit brun, avec un 
binocle. — Ah bah! — Un empktyé?
— Oui, à l’hôtel de ville ou à l’assis­
tance. — Sa veuve n ’a rien touché ? ■— 
Ah bien, si vous croyez que le gouver­
nement... — De quoi est-il mort ? Ah 
ça ! — Et la petite ? — Oh ! la pauvre 
mignonne!... un souffle... comme sa mère! 
•— Pauvre petite! — Vous voyez là, 
contre le mur, à côté... oui, cela ferait 
jolim ent mon affaire... il y  a longtemps 
que je  me dis: Si je tombe sur une oc­
casion...

Monsieur l ’huissier est présent, assisté

de son petit clerc. Un commissaire-pri­
seur procède à la vente ; on a commencé 
par les gros meubles, il ne reste plus 
qu’une table qu’on adjuge à quinze francs 
et des vases, des ustensiles, des riens...

Le commissaire-priseur presse les en­
chères : voyons, un coussin, un superbe 
coussin, laine et crin, recouvert en toile, 
en toile forte de Hollande ; voyons, le 
coussin, trois francs, à qui pour trois 
francs ? Personne ! Deux francs cinquante, 
soit : allons, deux francs cinquante, un 
coussin, soixante, quinze, deux soixante- 
quinze un coussin ! Personne n ’en veut 
plus! Deux soixante-quinze,, entendu !... 
Trrois!... personne... adjugé!

Son crayon à la main, le petit clerc 
marque le prix de vente des objets. De 
temps en temps il glisse une main dans 
la poche do son gilet, et il touche, il 
palpe quelques pièces blanches, ses éco­
nomies, qu’il a machinalement sorties 
de sou porte-monnaie pour les mettre 
là, à portée de ses doigts. Une envie 
s’est emparée de lui, presque depuis 
qu’il est arrivé, depuis qu’il voit des 
gens acheter pour des sommes dérisoi­
res, qui ceci, qui cela, un désir vague 
d’abord, pui» de plus en plus tenace, 
irrésistible, l’a pris d’acquérir, lui aussi !... 
Quoi! il l’ignore; il cherche; quelque 
chose d’utile, pour sa mère, ou m e  ba-
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Maison fondée en 1840

Articles de Ménage et de Fantaisie
en tous genres

6 Rue de la Balance et Rue du Parc 74
Porcelaine simple et décorée, Cristaux, Verrerie, Vaisselle en tous genres, 

Coutellerie, Services de table, en fer battu et métal anglais, Ferblanterie, Usten­
siles émaillés, Brosserie, Maroquinerie, Optique, Balances, Fers à repasser, Caisses 
à cendres, ' Couleuses, Bassines de lits. — Grande nouveauté d’abat-jour. —
Lampes à pétrole, à pied et à suspension, riches et ordinaires, Lustres haute
nouveauté.

Chaque personne faisant un achat de 5 fr. reçoit un cadeau.
Se recommande JULES DUBOIS

836 6 Rue de la Balance et Rue du Parc 74.

Nouveau produit
3=3

Sans concurrence! 

Indispensable !

Au Magasin d’épieerie 
71, Temple Allemand, 71 (Maison Rodigari) Santé ! 

Propreté ! 

Economie !
175 Se recommande, Jacob Kohler.

Nouveau I Nouveau!
Brasserie NATIONALE

Léopold Robert 6 4
Sandwichs aux saucisses

Tous les samedi, dimanche 
et lundi 

on livre à domicile
Se recommande T38

___________ Paul MARTHALER.

Taverne populaire
Place Jaquet-Droz

Bons vins rouges, à 40, 50 et 60
cent, le litre.

Vin nouveau, Neuchâtel blanc, pre­
mier choix, à 70 cent, le litre 
à emporter. 593

Vins fins, Liqueurs fines à emporter. 
Se recommande, E. GOLAZ-BRANDT.

Un jeune homme
de 16 */« ans, d’origine allemande, 
sachant lire et écrire en français et 
ayant travaillé 2 ans dans une im­
primerie, demande de continuer le 
métier ou d’apprendre un gros mé­
tier ou comme aide dans un magasin.

S’adresser rue du Progrès o. au 
1" étage. 853

CERCLE DU GRUTU ROMAND

MATCH Âü LOTO
Samedi, dimanche et lundi

30, 31 décembre 1893 et 1er janvier 1894
dès 8 heures du soir 

85ô La Commission des jeux.

DÉPURATIF GOLLIEZ
OU

Sirop de brou de noix ferrugineux
préparé par Fréd. Golliez, pharmacien à Morat. 20 ans de succès 
et les cures les plus heureuses autorisent à recommander cet éner­
gique dépuratif pour remplacer avantageusement l’huile de foie do 
morue dans les cas suivants : Scrofule, R aohitism e chez les en­
fants, Débilité, Hum eurs et V ices du Sang, Dartres, Glandes, 
E ru p tio n s  de la Peau, F eu s au visage, etc.

Prescrit par de nombreux médecins, ce dépuratif est agréable 
au goût, se digère facilement sans nausées ni dégoût.

R econstituant, anti-scrofuleux, anti-rachitique par excel­
lence pour toutes les personnes débiles, faibles, aném iques.

Pour éviter les contre-façons, demander expressément le D é­
p u ra t i f  G olliez à la marque des 2 Palmiers.

En flacons de 3 fr. et 5 fr. 50, celui-ci suffit pour la cure d’un 
mois. — Dépôts dans to u te s  les  pharm acies. 768

An i p i i i  d'articles le m a p
ZESuLe d “UL F - a - i t s  1 5

Vient d’arriver beau choix de

larapes en touus g'e:o.res
riches et ordinaires. — QUINQUETS pour horlogers avec beca 
perfectionnés.

Faïence et Verrerie. —  Ferblanterie et Fer ém aillé. —  Brosserie
aux prix les pins bas B B i

740 Se recommande, Fritz Ramseyer.

B a za r  du  P r o g rè s
105, Rue du Progrès, 105

Grand assortiment de jou ets. — Camisoles, caleçons pour mes­
sieurs, dames et enfants, beau choix de cravates, tabliers pour 
dames et enfants ; articles pour bébés ; cafignons ; mercerie ; lainage. 

Le tout est nouveau et se vend à très bas prix.
On se recommande pour de la lingerie.

J. Matthey.

Liquidation réelle  j
p o u r  c a u s e  d e  c h a n g e m e n t  d e  dom ic i le  |

10, Rue Fritz Courvoisier, 1 0  j

Articles pour Dames
Châles ru sses  
Châles fantaisie 
G ants de peau, fourrés 
G ants pure laine 
Tabliers noirs 
T abliers fantaisie 
Foulards soie 
Tailles. B louses  
Jupons, Jerseys, C orsets

Articles pour messieurs
C ravates, choix immense 
R égates soignées 
G ants de peau, fourrés 
Gantg de taine Jersey 
B retelles diverses 
G ilets de chasse, SpenCBM, p. laiBO 
C am isoles, système Jager 
C aleçons, „
Foulards soie
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gatelle pour sa sœur... mais quoi? Il y 
a bien la poupée; il y pense, certes, 
m ais jamais il n ’aura assez d’argent.

Le petit clerc est très perplexe.
Précisément le commissaire-priseur 

v ient de sortir la poupée de la boîte et 
la montre, en la tournant et la retour­
nant, aux amateurs.

— Allons, une poupée articulée, moyenne 
grandeur, excellente marque, une pou­
pée incassable ! Les bras, les jambes, la 
tête, tout marche! La malle que voici 
est vendue en même temps, avec les ha­
bits de la demoiselle : il y en a en ve­
lours, il y en a en surah, il y en a en 
satin! A qui la poupeé, allons, à vingt 
francs. Qui en veut ? Le petit clerc per­
çoit derrière lui comme un gémissement; 
il se retourne et murmure doucement : 
Pauvre madame!

— Allons! continue le commissaire : 
combien? pressons-nous.

Un commerçant risque une offre, ti­
midement: un franc!

— Allons, mesdames, allons, mes­
sieurs! cela vaut mieux, certainement! 
Une poupée articulée, excellente marque, 
incassable!

Une voix entrecoupée dit : -— Deux 
francs !

C’est la mère qui veut racheter cette 
relique.

Le commerçant accepte la lutte.

— Deux cinquante, reprend-il avec 
force cette fois.

— Deux soixante.
— Deux soixante-dix.
— Trois ! clame le commerçant
Cette fois la mère se tait : elle ne

peut plu» surenchérir.
— Trois francs, trois francs, personne

n’en veut plus, personne ne dit mot.
Trois francs.

— Trois francs cinquante, glapit une 
voix do gamin.

Le petit clerc s’est décidé ; toute la 
tire-lire y passera, tant pis ! Il fera une 
surprise à sa sœur!

E t craignant qu’on ne l’ait pas entendu, 
il répète plus haut encore : Trois cin­
quante !

— Trois cinquante, entendu ; personne 
ne dit mot. A d ju g é ...................................

La vente est terminée.
Le petit clerc, sa serviette repliée, va 

prendre possession de son emplette. A 
genoux sur le trottoir, la poupée sous 
son bras, enveloppée dans un journal, il 
inspecte la malle garde-robe, déplie, re­
plie, range, et s’apprête à refermer le 
couvercle lorsqu’il sent que quelqu’un 
se penche sur lui. Quelque faceur. 
croit-il. H se redresse brusquement, et 
se trouve devant la mère qui s'excuse.

— Je vous demande pardon, je  vou­
lais voir, encore une fois.

Le petit clerc ne sait que répondre.
— Eh bien, vous dormez là, crie de 

loin monsieur l’huissier.
Une dernière fois le petit clerc re­

garde la femme dont les joues sont toutes 
sillonnées de larmes; puis, il se baisse 
lentement, saisit la poupée qu’il avait 
reposée à terre, et la met dans les mains 
de la pauvresse :

— Tenez, madame.
Et comme maître Fauchard faisait 

mine d’avancer:
— Voilà, m’sieur, cria le petit clerc.
E t il ajouta :
— Je vous la donne, prenez vite, ma­

dame ; si le patron me voyait, il serait 
capable de me diminuer mes gages.

Jeanne DE TREFFORT.

Dans tous les cas de Rachitisme
fiprnflllftQA (impureté du aang, amol­

l î t  U C D v l U l U l U S v  lissement des os, intu­
mescence et suppuration des glandes, éruptions 
de la peau, inflammations scrofuleuses des yeux 
et du nez, etc.), qu’il s’agisse d’adultes ou d’en­
fants, si l’on  v e u t  un  rem èd e  d ’une rée lle  
efficacité, c 'e s t de l’H ém ato g èn e  duD '-m ed . 
HOMMEL (Hæmoglobinum dépurât, stérilisât, 
liquid.) qu’il faudra faire usage. Goût très agréa­
ble et effet certain. Dépôts dans toutes les 
pharmacies. Prospectus avec des centaines d’a t­
testations u n iq u em en t médicales, gratis et 
franco. N ico lay  & Oie, Laborat. pharm., Zurich.

Faits divers

Bourse des animaux féroces. — Pour 
quelques-uns d’entre eux, la cote est en 
hausse en ce m om ent, d’après M. Hagen- 
beck, de Hambourg, le principal fournis­
seur des jardins zoologiques. Voici des prix 
qui ne tendront pas à faciliter le commerce 
des bêtes fauves et autres bêtes sauvages : 
Un hippopotame au cours du jour vaut
25.000 fr .; un tapir indien 12,500 fr.; un 
lion de grandeur moyenne ne vaut que
5.000 fr.; un éléphant de 6,000 à 12,000 
francs. Les tigres peuvent B’obtenir pour
3.000 et 4,000 fr. Les serpents sont en
baisse. Ceux que l’on payait 150 et 250 fr.
se vendent 50 fr. Avis aux amateurs. Les 
léopards se payent 750 fr. ; les panthères 
noires 1,000 à 1,500 fr. ; les jaguars de
800 à 2,500 fr. Un bon « ours polaire >
ne dépasse pas 1,000 fr. ; un ours brun 
comme ceux de Berne, se cote seulement 
150 à 200 fr. L’animal le plus cher en ce 
moment, plus cher que le beau saint-ber­
nard... c 'e s t, le croirait-on? la girafe! Il 
y a trois ans, la dernière girafe qu’ait pu 
se procurer M. Hagenbeck lui a été payés 
27,500 fr.

PHARMACIE D’OFFICE ~  
M. Monnier, Passage du Centre,

Toutes les autres pharmacies sont ouverte» 
jusqu’à midi.


